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RESUME  

 

 Au Bénin, le piment constitue l’un des condiments les plus demandés dans l’alimentation 

humaine. Cependant, sa production est confrontée à d’énormes contraintes dont les maladies virales. 

Pour lever ces contraintes qui contribuent à la baisse de rendement du piment, les maraîchers font 

recours aux pesticides chimiques aux conséquences néfastes pour les humains et pour 

l’environnement. La présente étude vise à identifier les maladies virales inféodées au piment à 

Malanville et à déterminer la perception des producteurs par rapport à ces maladies, afin de 

proposer des méthodes de lutte intégrées. Ainsi, une enquête et une prospection des champs ont été 

conduites à Malanville. Cent trente (130) échantillons de feuilles ont été collectés. La plus haute 

prévalence virale a été notée à Toumboutou (35%). Les résultats des analyses sérologiques ont 

indiqué la présence du virus de la mosaïque du concombre (CMV) à 8,46% et celui de la panachure 

du piment (PVMV) à 16.15% du taux d’infection sur 5 virus ciblés. Quatre-vingt-dix-neuf pourcent 

des maraîchers affirment utiliser les insecticides chimiques pour lutter contre la présence de 

pucerons, mouches blanches et de thrips dans leur champ. La connaissance de la perception des 

maraîchers sur les maladies virales du piment et l’identification de ces virus sont importantes pour 

envisager des méthodes de lutte appropriées.   

© 2019 International Formulae Group. All rights reserved 
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producers in the district of Malanville in Northern Benin. 
 

ABSTRACT 

 

 In Benin, pepper is one of the most popular condiments in the human diet. But, its 

production is confronted to enormous abiotic but also biotic constraints especially related to viral 
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diseases. To control these constraints contributing to pepper yield decrease, the producers often use 

chemical pesticides which are harmful to both humans and the environment. This study aims to 

identify the viral diseases that infest pepper cultures in Malanville and to determine the perception 

of producers related to these diseases in order to propose sustainable control methods. Thus, a 

survey was conducted in Malanville. 130 leaves samples were collected. The viral prevalence is 

highest in Toumboutou (35%). Among the five viruses targeted during the survey, only PVMV 

(16.15%) and CMV (8.46%) were detected in the samples. To cope with the increasing prevalence 

of insects such as aphids, white flies and thrips and diseases, 99% of pepper producers claim to use 

chemical pesticides mainly made for cotton. The knowledge of truck farmers perceptions on pepper 

viral diseases and viruses identification make possible to look for appropriate control methods. 

© 2019 International Formulae Group. All rights reserved. 
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INTRODUCTION  

Parmi les cultures maraîchères, le 

piment (Capsicum spp., Solanaceae) occupe 

une place importante. En effet, c’est un 

légume-fruit cultivé de par le monde et dont 

l’importance dans l’alimentation humaine est 

capitale (Dias et al., 2013). Originaire 

d’Amérique du Sud et Centrale, il a été 

disséminé en Europe, en Afrique et en Asie 

(Menichini et al., 2009; Zimmer et al., 2012). 

Le piment est classé parmi les premiers épices 

alimentaires et fait partie des 40 espèces de 

légumes les plus produites dans le monde 

entier (Lebeau, 2010). 

Au Bénin, après la tomate, le piment 

constitue le condiment le plus demandé dans 

les milieux urbains pour la consommation à 

cause de sa saveur piquante (Gnimadi, 2008). 

Il est cultivé aussi bien en saison de pluie 

qu’en contre-saison. Vu l’importance de la 

filière piment au Bénin, elle a été retenue dans 

le Plan Stratégique de Relance du Secteur 

Agricole, adopté en octobre 2011 par le 

gouvernement béninois, en tant que filière à 

promouvoir (MAEP, 2011). 

Cependant, malgré les efforts du 

gouvernement Béninois visant à améliorer sa 

production, son rendement de 2,71 

tonnes/hectare contre un rendement mondial 

de 16,68 tonnes/hectare reste très faible FAO 

(2016). En effet, sa production fait face à de 

nombreuses contraintes, aussi bien abiotiques 

que biotiques. Parmi les facteurs abiotiques, 

on peut citer les effets des changements 

climatiques avec des perturbations qui 

impactent négativement les rendements 

agricoles à travers la dégradation et la perte de 

fertilité des sols, la prolifération des insectes 

ravageurs et des maladies (Katé et al., 2014). 

En ce qui concerne les différentes contraintes 

biotiques, celles causées par les phytovirus 

transmissibles par les insectes vecteurs 

constituent un problème économique et 

agricole majeur (Afouda et al.,2013). 

Au total, 68 virus ont été décrits sur 

le piment dans le monde (Pernezny et al., 

2003). En Tunisie, en pleine saison, la culture 

de piment est fortement endommagée par le 

virus Y de la pomme de terre (PVY) et le 

virus de la mosaïque du concombre (CMV), 

causant plus de 50% des pertes de la 

production potentielle des variétés de piment 

cultivées (Mnari-Hattab et Ezzaier, 2006).  

Au Bénin, très peu de travaux ont été 

conduits sur les contraintes phytosanitaires du 

piment. Les travaux de Afouda et al., (2013; 

2017), ont révélé sur le piment la présence de 

certains virus tels que le virus Y de la pomme 

de terre (PVY), le virus de la panachure du 

piment (PVMV), le virus de la mosaïque du 

concombre (CMV),  le Virus des feuilles 

jaunes en cuillère de la tomate (TYLCV), le 

virus de la mosaïque du tabac (TMV) et le 

virus de la mosaïque de la tomate (ToMV). 
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Aussi, Tossounon et Onzo (2015) ont rapporté 

la présence des arthropodes vecteurs de 

maladies tels que des acariens et des insectes, 

notamment les thrips (Frankliniella schultzei 

Trybom), les mouches blanches (Bemisia 

tabaci Gennadius) et majoritairement les 

pucerons (Aphis gossypii Glover). 

Pour faire face à cette pression due 

aux insectes nuisibles avec les maladies qu’ils 

transmettent, les maraîchers font recours et de 

façon abusive à l’utilisation des pesticides 

chimiques hautement toxiques et polluants 

(Mondedji et al.,2015). Les conséquences en 

sont l’intoxication des maraîchers et des 

consommateurs, la pollution de 

l’environnement et la sélection de souches 

d’insectes résistantes aux pesticides (Gnago et 

al., 2010 ; Son et al., 2017). Des nombreuses 

études scientifiques existantes sur le piment 

au Bénin, peu d’entre-elles ont abordé la 

perception des maraîchers de Malanville sur 

les thèmes relatifs aux insectes nuisibles, aux 

maladies virales du piment et leur 

transmission et aux différentes méthodes de 

lutte. La présente étude vise d’une part à 

comprendre la perception des maraîchers de la 

commune de Malanville sur les thèmes ci-

dessus cités et d’autre part, l’actualisation de 

l’état des connaissances des maladies virales 

du piment dans la commune de Malanville 

afin de proposer des méthodes adéquates de 

lutte.  

 

MATERIEL ET METHODES 

Milieu d’étude 

L’enquête et la prospection ont été 

réalisées dans la commune de Malanville, 

située à l’extrême Nord du Bénin dans le 

département de l’Alibori. Elle s’étend entre 

11,5°00’et 12°00’de latitude Nord et entre 

2°45’ et 3°40’ de longitude Est, et à une 

altitude moyenne de 200 m au-dessus du 

niveau de la mer. Dans cette commune, le 

climat est de type soudano-sahélien, marqué 

par une saison sèche de Novembre à Avril. 

Cette zone est caractérisée par une forte 

production des cultures maraîchères dont la 

culture du piment (Dossou et al, 2006). Ce qui 

a motivé le choix de cette commune pour 

notre étude. 

 

Identification des maladies virales du 

piment à Malanville 

La prospection a pris en compte les 

cinq arrondissements de la commune de 

Malanville. Le nombre d’échantillons et de 

sites est fonction de la taille de production de 

piment dans chaque arrondissement. La 

collecte des échantillons sur les sites a été 

effectuée suivant la méthode des diagonales. 

Les jeunes feuilles apicales ont été 

échantillonnées sur cinq (5) plants de piment 

choisis par site pour la détermination de 

l’incidence des maladies virales. Ces feuilles 

ont été choisies sur la base d’observation 

visuelle des symptômes de maladies virales 

(rabougrissement, retard de croissance, 

mosaïque, taches nécrotiques, feuilles 

recroquevillées ou en cuillère) et de la 

présence d’insectes vecteurs. Les échantillons 

étiquetés ont été conservés dans de la glace 

puis transférés au laboratoire où ils ont été 

conservés à -20 °C en attendant les tests 

d’identification ELISA. Un total de 130 

échantillons a été prélevé sur 26 sites. 

Au laboratoire, chaque échantillon 

de feuille de piment a été broyé et 

homogénéisé avec le tampon d’extraction 

spécifique à chaque format du test ELISA à 

raison de 0,1 g de feuille pour 2 mL de 

tampon d’extraction ; soit une dilution de 

1/20 (poids/volume). L’identification 

d’antigène viral dans chaque échantillon a été 

effectuée en utilisant cinq (05) anticorps 

dirigés respectivement contre le CMV, le 

PVMV, le PVY, le TYLCV et le TSWV à 

travers trois formats du test immunologique 

ELISA comme décrit par Afouda et al.(2013) et 

conformément aux recommandations du 

fabriquant. Il s’agit de DAS-ELISA pour le 

PVMV et le CMV, d’ACP-ELISA pour le PVY 

et du TAS-ELISA pour le TYLCV et le TSWV. 

Ces anticorps fournis par le département de 

virologie de la Deutsche Sammlung von 

Mikroorganismen und Zellkulturen (DSMZ) 

sont présentés  dans le Tableau 1.  



F.  BIAO. / Int. J. Biol. Chem. Sci. 13(1): 166-177, 2019 

 

169 
 

Tableau 1: Les anticorps utilisés. 

Virus Code des anticorps Dilutions recommandées Format du test 

CMV AS-0929 1 :1000 DAS-ELISA 

PVMV AS-0123 1 :1000 DAS-ELISA 

PVY AS-0343 1 :1000 ACP- ELISA 

TYLCV AS-0588 1 :1000 TAS-ELISA 

TSWV AS-0105 1 :1000 TAS-ELISA 

 

 

L’évaluation des résultats sur les 

plaques a été faite au lecteur de plaques 

ELISA Biotek (ELX800) à une longueur 

d’onde de 405 nm. La lecture a été faite 1 

heure après incubation des plaques avec le 

substrat P-nitrophenyl Phosphate à 1 mg.ml
−1

. 

Les échantillons positifs ont été déterminés à 

partir des valeurs du témoin négatif constitué 

d’un échantillon de feuille non virosé. Sont 

considérés comme positifs les échantillons 

dont les valeurs d’absorbance sont deux fois 

supérieures ou égales à la moyenne de celles 

du témoin négatif (Ryu et al., 2009). 

 

Méthodes d’enquête 

Une enquête randomisée par entretien 

semi-directif et par observation participante a 

été conduite dans tous les arrondissements de 

la commune de Malanville du 25 septembre 

2017 au 6 janvier 2018. L’enquête s’est 

déroulée à l’aide d’un Smartphone muni du 

logiciel KoBoCollect dans lequel les 

questionnaires ont été précédemment intégrés. 

Les entretiens avec les producteurs de piment 

ont porté principalement sur les principaux 

problèmes phytosanitaires et les méthodes de 

lutte utilisées.  

Les réponses aux questionnaires ont été 

envoyées sur la plateforme KoBoToolbox. 

Les données ont ensuite été exportées dans le 

logiciel Excel puis soumises à l’analyse 

statistique à l’aide du logiciel R version 3.1.2. 

Parallèlement à l’enquête, une prospection a 

été réalisée et les feuilles de piment ont été 

collectées pour identifier les maladies virales 

du piment à Malanville. 

 

Analyse statistique 

Les fréquences et les moyennes 

relatives aux données d’enquête ont été 

déterminées à l’aide du logiciel R version 

3.4.1 (R Core Team 2017). Les modèles 

linéaires généralisés avec la distribution de la 

famille binomiale ont été utilisés pour tester 

l’effet des arrondissements sur l’incidence de 

chacun des virus identifiés au cours de la 

prospection (R Core Team 2017). 

 

RESULTATS  

Prévalence des maladies virales  

Sur les 130 échantillons de piment 

collectés et testés, 32 échantillons (soit 

24,61%) ont réagi positivement aux anticorps 

pour deux différents virus que sont: le CMV 

avec 11 échantillons positifs (soit 8,46%) et le 

PVMV avec 21 échantillons positifs (soit 

16,15%). Aucun échantillon n’a été testé 

positif pour le PVY, le TYLCV et le TSWV. 

Deux échantillons (soit 1,53%) présentaient 

un cas d’infection double par le CMV et le 



F.  BIAO. / Int. J. Biol. Chem. Sci. 13(1): 166-177, 2019 

 

170 
 

PVMV. La prévalence du PVMV est 

pratiquement le double de celle du CMV. La 

prévalence virale par arrondissement est 

indiquée dans le Tableau 2.  

La prévalence cumulée du CMV et 

du PVMV n’est pas significativement 

différente d’un arrondissement à l’autre 

(p>0,05). Toutefois, cette prévalence est 

relativement plus élevée dans certains 

arrondissements dont Toumboutou (35%) et 

faible dans d’autres dont Garou (12,25 %). Par 

rapport à la prévalence de chaque virus pris 

séparément, seule la prévalence du PVMV 

diffère significativement entre les 

arrondissements (p<0,05). Elle est plus élevée 

à Malanville (31,42%) et plus faible à 

Madécali (5%). Par contre, la prévalence du 

CMV est plus élevée à Guéné (20%) et moins 

élevée à Malanville (2,85%). Les virus PVY, 

TYLCV et TSWV n’ont été détectés dans 

aucun des 5 arrondissements considérés, 

Tableaux 2 et 3. 

 

Perception des maraîchers de Malanville 

sur les maladies virales du piment 

Capsicum spp. et les différentes méthodes 

de lutte appliquées 

Importance du piment dans la commune de 

Malanville 

Selon les maraîchers enquêtés, le 

piment est majoritairement repiqué dans la 

commune de Malanville de Juin à Septembre, 

avec un pic de repiquage en Août.                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                              

Cette enquête nous révèle que 67,67% des 

maraîchers préfèrent cultiver le piment vert 

(Capsicum chinense Jacq), appelé localement 

en dendi Gbatakin contre 32,33% qui 

préfèrent le piment long (Capsicum annuum 

L.), localement appelé en dendi Bongosigui. 

Tous les enquêtés affirment que les semences 

de piment proviennent des cultures 

précédentes. La superficie moyenne emblavée 

par maraîcher est d’environ 0,75 ha. La 

culture du piment est majoritairement 

effectuée en monoculture mais, parallèlement 

au champ de piment, 79,79% des enquêtés 

cultivent de l’oignon, de la tomate, du gombo, 

du mil, du sorgho et du riz.  

Importance des insectes rencontrés en 

culture de piment 

Tous les maraîchers enquêtés (100%) 

affirment rencontrer plus d’insectes ravageurs 

tels que les pucerons, les mouches blanches, 

les thrips dans leur champ de piment en saison 

sèche qu’en saison pluvieuse. Selon eux, les 

pucerons sont les plus dévastateurs. Ils sont 

beaucoup plus fréquents aux stades de 

fructification (59,59%), de floraison 

(20,20%), de forte croissance végétative 

(16,16%), de pépinière (3,03%) et de graines 

(1,02%). Les dommages occasionnés par ces 

insectes sont: la perforation des feuilles, la 

perte de rendement, la perte de qualités des 

fruits qui deviennent collants et de petite 

taille, la mort des plantes. Tous les enquêtés 

affirment que les insectes et les maladies sont 

plus fréquents actuellement et constituent le 

principal frein au développement de la filière 

piment à Malanville.   

Perception des maraîchers sur les maladies 

virales du piment et méthodes de lutte 

Tous les maraîchers enquêtés 

affirment ne pas pouvoir différencier les 

maladies virales des maladies bactériennes et 

fongiques. Ainsi, 90% d’entre-eux n’ont 

jamais entendu parler de phytovirus et de leur 

mode de transmission. Par contre, 10% 

affirment avoir entendu parler de phytovirus 

mais ne connaissent pas leur mode de 

transmission et ne peuvent non plus les 

différencier des autres maladies inféodées aux 

plants de piment. Après une brève 

présentation des symptômes aux paysans, tous 

affirment rencontrer ces symptômes dans leur 
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champ de piment. Pour lutter contre les 

maladies virales du piment, 3,02% des 

maraichers utilisent des variétés de piment 

améliorées obtenues auprès du Secteur 

Communal du Développement Agricole 

(SCDA) de Malanville. Quatre-vingt-dix-neuf 

pour cent (99%) des maraîchers utilisent les 

pesticides chimiques pour lutter contre les 

insectes ravageurs et les différentes maladies 

du piment. Parmi les pesticides utilisés on 

retrouve l’insecticide systémique localement 

appelé Pia-Pia (Dichlorvos ou DDVP), 

extrêmement toxique appartenant à la famille 

des Organophosphorés (83,50%), l’insecticide 

systémique localement appelé "Premier" 

largement utilisé dans la culture du coton, du 

nom commercial Thalis 112 EC ou 

SIBEMAC 112 EC (Emamectine benzoate à 

48 g/L et l’acétamipride à 64 g/L), (29.47%). 

Le Rambo "insecte power" (perméthrine) de la 

famille des pyréthrinoïdes et le PACHA 

(Acétamipride 45g/L, lambdacyhalothrine) 

sont également utilisés respectivement par 

21,05% et 6,32% des maraîchers. Ces 

insecticides sont majoritairement achetés sur 

le marché local sans aucune garantie 

d’efficacité. 

Quant aux méthodes de lutte 

alternatives, cette enquête révèle que 64,85% 

des maraîchers ne savent pas qu’on pourrait 

utiliser des extraits de plantes pour lutter 

contre les insectes vecteurs de maladies 

virales. Par contre, 35,15% savent qu’il existe 

des plantes à effets insecticides qui pourraient 

être utilisées. Cependant, ils ne les pratiquent 

pas dans leur champ car, disent-ils, la 

préparation demande assez de temps. Parmi 

ceux qui connaissent la vertu insecticide des 

plantes, 94,29% ont cité le Neem et 5,71% 

l’Hyptis. Les cultures pièges avec sorgho, mil, 

maïs etc, mises en place comme cultures de 

bordure sont, par contre peu pratiquées par les 

maraîchers (20,20%). 

 

DISCUSSION 

Prévalence des maladies virales  

Sur les 130 échantillons prélevés, 

seulement 32 échantillons se sont révélés 

positifs au test ELISA. Le statut négatif des 

autres échantillons malgré les symptômes 

observés lors du prélèvement pourrait être dû 

à d’autres virus que notre étude n’a pas pris en 

compte. Cela pourrait également être dû aux 

problèmes d’ordre abiotique ou à une simple 

infestation des ravageurs qui se seraient 

alimentés sans transmettre de virus. Ainsi, les 

symptômes ne sont pas forcément causés par 

les virus recherchés, ils pourraient dériver 

d’un autre pathogène non identifié ou 

ravageur (autres virus, champignons, 

bactéries, insectes, acariens, etc). Après les 

analyses, les échantillons révélés positifs sont 

infectés par deux virus que sont le PVMV 

avec une incidence de 16,15%  et le CMV 

avec une incidence de 8,46%. Ces virus font 

partie de ceux détectés par Afouda et al. 

(2013). Par contre le PVYn, TYLCV qui 

avaient été précédemment détectés par ces 

mêmes auteurs; n’ont pas été identifiés dans 

notre étude malgré la présence des mouches 

blanches vecteurs du TYLCV sur les plantes 

de piment lors de l’échantillonnage. Cela 

pourrait être dû à l’absence parmi ces 

mouches blanches de celles vectrices de ce 

virus. Nzi et al. (2010) ont effectué un lien 

entre le niveau de pullulation des mouches 

blanches et la période de semis de la tomate 

au centre de la Côte d’Ivoire. Il ressort de leur 

étude que lors des semis de saison des pluies, 

il n’y a aucune épidémie du TYLCV malgré la 

présence de la mouche blanche. Nos résultats 

sont conforment à cette observation car notre
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Tableau 2: Prévalence (%) des virus par arrondissement dans la commune de Malanville / Prevalence (%) of viruses by borough in Malanville. 

 

Arrondissements Nombre    

d’échantillons 

CMV PVMV 

 

PVYn 

 

TYLCV 

 

TSWV 

 

CMV+PVMV 

 

Total 

 

Garou 40 5 7,5 0 0 0 0 12,5 

Guéné 15 20 13,33 0 0 0 0 33,3 

Madécali 20 10 5 0 0 0 0 15 

Malanville 35 2,85 31,42 0 0 0 1 34,29 

Toumboutou 20 15 20 0 0 0 1 35 

Total 130 11 21 0 0 0 2 24,6 

 

Tableau 3: Comparaison de la prévalence du PVMV et du CMV entre arrondissements de Malanville / Comparison of PVMV and CMV  prevalence between 

Malanville’s borough. 

 

PVMV CMV  PVMV+CMV   

Sources 

de variation 

Estimate Std.Error z-

value 

Pr(>|z|) Estimate Std.Error z-value Pr(>|z|) Estimate Std.Error z-

value 

Pr(>|z|) 

(Intercept) -2.5123 0.6003 -4.185 2.85 e-

05*** 

-2.9444 0.7255 -4.059   494e-05*** -1.9459 0.4781 -4.070 4.7 e-05*** 

Guéné 0.6405 0.9681 0.662 0.5082 1.5581 0.9711 1.605 0.109 1.2528 0.7270 1.723 0.0849 

Madécali -0.4321 1.1886 -0.364 0.7162 0.7472 1.0401 0.718 0.473 0.2113 0.1879 0.268 0.7885 

Malanville 1.7321 0.7021 2.467 0.0136* -0.5819 1.2473 -0.467 0.641 1.1658 0.6010 1.940 0.0524 

Toumboutou 1.1260 0.8203 1.373 0.1698 1.2098 0.9584 1.262 0.207 1.0986 0.6831 1.608 0.1078 

Codes de significativité : 0 '***' 0.001 '**' 0.01 '*' 0.05 '.' 0.1 ' ' 1 

Les valeurs de probabilité suivies de symbole* sont significatives au seuil de 5% 
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prospection a été effectuée dans le mois de 

Septembre qui était encore arrosé par les 

dernières pluies. Quant au TSWV, malgré la 

présence des thrips, il s’est révélé négatif sur 

tous les échantillons collectés. Ce résultat 

vient confirmer ceux obtenu par Afouda et al. 

(2013) dans le Nord Bénin. Par ailleurs, nos 

études révèlent que l’incidence du PVMV est 

supérieure à celle du CMV. Afouda et al. 

(2013, 2017) avaient remarqué la même 

tendance dans le Nord-Bénin et ensuite dans 

le Sud-Bénin. 

 Lors de la prospection, nous avons 

constaté que, d’un arrondissement à un autre, 

la production de piment n’est pas la même. En 

effet, certains arrondissements produisent plus 

de piment que d’autres. Par ailleurs, notre 

étude révèle que la prévalence des maladies 

virales est faible à Garou et à Madécali. Cette 

faible prévalence enregistrée dans ces deux 

arrondissements serait due au fait que dans ces 

régions, la culture de piment est beaucoup 

plus associée à celle de l’oignon qui possède 

des propriétés répulsives sur les insectes 

(Auger et al., 2013).  

Par contre, à Malanville et à 

Toumboutou la culture de piment est 

beaucoup plus pratiquée en monoculture. Ce 

système cultural aurait favorisé le 

développement des insectes vecteurs de 

maladies virales dans ces deux 

arrondissements (James et al., 2010). 

 

Perception des maraîchers de Malanville 

sur les maladies virales du piment 

Capsicum spp. et les différentes méthodes 

de lutte appliquées. 

A Malanville, le piment vert 

(Gbatakin) est le plus cultivé. Ce choix des 

maraîchers serait dû à sa forte demande sur les 

marchés nationaux et sous régionaux. Le 

piment est majoritairement repiqué à 

Malanville au mois d’Août car, ce mois 

représente le mois le plus arrosé dans la 

commune. Aussi, les semis en fin Août 

permettent d’avoir des cultures de contre 

saison. Lesquelles sont plus rentables pour les 

maraîchers. 

Au cours de cette enquête tous les 

maraîchers affirment rencontrer dans leurs 

champs les pucerons, les mouches blanches et 

les thrips. Cette affirmation corrobore les 

résultats obtenus par Tossounou et Onzo 

(2015) au cours de leur étude sur l’inventaire 

des acariens et insectes du piment vert à 

Kandi et à Malanville. Ils affirment rencontrer 

plus d’insectes en saison sèche, de Décembre 

à Mars.  

Les maraîchers de Malanville ignorent 

le concept de maladies virales et de leur 

transmission. Par conséquent, ils ne 

différencient pas les maladies virales des 

autres pathologies. Cette ignorance des 

maraîchers pourrait entacher la qualité des 

traitements à travers l’usage abusif et 

inapproprié des insecticides (Son et al., 2017). 

La lutte contre les maladies des plantes de 

piment à travers l’usage des variétés 

améliorées est peu connue et peu utilisée par 

les maraîchers de Malanville. Cependant, les 

traitements phytosanitaires à base de 

pesticides chimiques de synthèse sont 

largement utilisés. Ceci a été également révélé 

chez les maraîchers au sud du Togo 

(Mondedji et al., 2016) et ceux des périmètres 

de Houéyiho et de Parakou qui affirment qu’il 

n’est pas possible de cultiver les légumes sans 

utiliser des insecticides (Akogbeto et al., 

2005). Son et al. (2017) ont également 

observé une forte utilisation des pesticides 

chimiques par les producteurs de tomate au 

Burkina Faso. Il ressort de l’enquête que 
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l’insecticide Pia-Pia dont la matière active est 

le Dichlovos ou DDVP est le plus utilisé par 

les maraîchers de Malanville, bien qu’il soit 

hautement toxique et retiré du marché 

(Aminou, 2016). La quasi-totalité des 

insecticides utilisés par les maraîchers de 

Malanville sont des insecticides recommandés 

sur le coton. Or, l’usage des pesticides 

destinés aux cotonniers en maraîchage est 

interdit en raison de leur persistance sur les 

cultures et de leur forte toxicité (Schiffers et 

Mar, 2011). Le non-respect des 

recommandations liées à la date de récolte 

après traitement et l’usage abusif et répétitif 

des pesticides coton en maraîchage mettent en 

péril la santé des consommateurs et impactent 

négativement l’environnement (Agboyi et al., 

2015) et les organismes aquatiques à travers la 

pollution des cours d’eau (Agbohessi et al., 

2012). Cette mauvaise gestion des pesticides 

chimiques induit la résistance des insectes aux 

différents principes actifs et par conséquent 

l’émergence des différentes pathologies 

(Anstead et al., 2005). Face à ce phénomène, 

il urge de promouvoir la lutte intégrée incluant 

le développement des semences améliorées 

résistantes aux insectes et maladies ainsi que 

l’usage des biopesticides. 

 

Conclusion 

  A l’issu de cette étude, il est important 

de retenir que les pucerons, les mouches 

blanches et les thrips sont les insectes les plus 

rencontrés dans la culture de piment à 

Malanville. Les virus PVMV et CMV ont été 

identifiés sur le piment. Le concept de 

maladie virale et de sa transmission est peu 

connu par les maraîchers. Ainsi donc, pour 

lutter contre ces maladies, ces derniers 

utilisent majoritairement les insecticides coton 

tels que le Pia-Pia (Dichlorvos) hautement 

toxique aussi bien pour les consommateurs 

que pour l’environnement. La connaissance de 

la perception des maraîchers de Malanville sur 

les maladies virales et sur les méthodes de 

lutte appliquées, de même que l’identification 

des principaux virus inféodés à la culture de 

piment, nous permettront de proposer les 

méthodes de luttes adéquates et efficaces 

contre les maladies virales du piment qui 

constituent un frein au développement de cette 

filière dans la commune de Malanville. 
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